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IL FAUT ABOUTIR 
Dans les premiers jours de la ren-

trée, notre ami M. Berteaux compte 
déposer le rapport que lui a confié la 
Commission de l'armée sur la loi de 
deux ans. 

La Commission de l'armée a consa-
cré de nombreuses séances à l'examen 
de la proposition de loi votée par le 
Sénat ; elle en a accepté les grandes 
lignes et ne l'a amendée que sur des 
points de détail. Peut-être eût-il mieux 
valu, à ce propos, accepter telle 
qu'elle était la proposition du Sénat 
afin de la rendre définitive de suite, 
en se réservant d'y apporter dans 
l'avenir les modifications que l'expé-
rience aurait indiquées comme néces-
saires. La Commission n'en a pas 
jugé ainsi; elle a voulu faire mieux. 
Il reste à souhaiter que le Sénat soit 
de son avis et accepte ses proposi-
tions, sans quoi la loi pourrait risquer 
de se trouver bien longtemps ballottée 
entre les deux assemblées. Un ajour-
nement de cette sorte ne manquerait 
pas, on voudra bien le reconnaître, 
d'être fâcheux, car la réduction du 
service militaire à deux ans est impa-
tiemment attendue par le pays. Aussi 
bien, si cette réforme s'est heurtée, 
au début, à pas mal d'opposition, pour 
l'instant il n'en sera plus de même ; 
tout le monde reconnaît qu'il n'est 
pas nécessaire pour avoir une armée 
solide et bien constituée, de maintenir 
les jeunes gens trois ans. sous les 
drapeaux. Deux années y suffiront. 

Mais, il y a mieux. Voici mainte-
nant que quelques-uns trouvent la loi 
de deux ans excessive et M. de 
Lanessan se fait leur interprète en 
proposant le service de dix-huit mois. 
Pour y parvenir, l'ancien Ministre de 
la Marine aurait recours aux renga-
gements. Il y aurait plus d'une réserve 
à faire sur ce système. Outre que les 
rengagements ne seraient peut-être 
pas aussi nombreux que le croit M. 
de Lanessan, la création d'une armée 
de métier, avec les instincts prétoriens 
ne va pas sans quelque inconvénient. 
Mais ce qui doit, actuellement, faire 
rejeter la proposition de M. de Lanes-
san, c'est qu'elle a le tort grave, au 
moment où une réforme semble sur le 
point d'aboutir, de remettre tout en 
question. 

M. de Lanessan ne peut sans doute 
pas espérer gagner d'emblée à son 
système la majorité de la Chambre et 
du Sénat. Il faudrait encore batailler 
pas mal de mois et peut-être d'années. 
Pendant ce temps, la loi de trois ans 
avec ses inconvénients, ses inégalités 
choquantes et ses injustices conti-
nuerait à fonctionner . 

Grand merci du cadeau. C'est sur-
tout en politique qu'un bon tiens vaut 
mieux que deux tu l'auras. Prenons 
d'abord la loi de deux ans. Si, plus 
tard, nous pouvons encore réduire la 
durée, du service militaire, nous le 
ferons, mais n'abandonnons pas une 
réf' raie désormais certaine pour une 
autre très problématique. 

Gaston ARBOUIN, 

Député de l'Aube, 

L'AFFAIRE DREYFUS 
Le commandant Esterhazy vient 

"adresser à Y Indépendance belge une 
lettre dans laquelle il se plaint que des 
lettres adressées par lui à son avocat, M« 
Cabanes, seraient, à la mort de ce der-
nier, tombées entre les mains de M. Jo-
sePh Reinach, et il proteste contre la 
Violation du secret professionnel dont il 
est ainsi victime. Un de nos confrères 
a M. Joseph Reinach, qui a dit qu'il 
avait, en effet, acheté l'été dernier une 
MnQtai?le de letttes d'Esterhazy, de 
Mlle Pays et de M. Quesnay de Beaure-
Paire, dont M> Cabanes avait fait cadeau, 
wmme autographes, à un de ses amis. 

; • Reinach tient ces lettres à la disposi-
H°n de la Cour de cassation. 

* 
T * * 
^ procureur général Baudouin, à qui 

le garde des sceaux a fait remettre, on 
le sait, le nouveau dossier de l'affaire 
Dreyfus, n'a pas encore saisi la chambre 
criminelle de la Cour de cassation de la 
demande en révision du procès de Ren-
nes formée par l'ex-capitaine. 

M. Baudouin, avant de rédiger son 
réquisitoire introductif, tiend à étudier 
minutieusement toutes les pièces qui 
composent le volumineux dossier. On 
ignore encore, au palais, à quelle époque 
le chef du parquet général sera en me-
sure de saisir de l'affaire les magistrats 
de la cour suprême. 

ANATOLE FRANCE 
Une lettre inédite du libraire France, 

qui était placée dans une étude de son 
fils, Anatole France, parue en 1868 sur 
Alfred de Vigny, montre que le p'ère 
n'avait aucune confiance, à cette époque, 
dans le brillant avenir littéraire qui était 
réservé à son fils. L'exemplaire qui 
contient cette curieuse lettre vient d'être 
vendu. 

« Mon fils, écrivait le père France à 
l'éditeur Bossange, n'ayant pas suivi mes 
conseils, n'a pas de position. Il écrit, je 
devrais dire : il barbouille du papier. 
Ce que je redoutais le plus depuis son en-
fance est arrivé >. Le pauvre homme dit 
qu'il a fait entrer Anatole chez Hachette 
où il collaborera « avec des hommes faits » 
à un Dictionnaire d'Antiquités. Il y 
sera chargé d'une partie de la mythologie 
grecque. Mais cela lui conviendra-t-il ? 

« Je suis à bout de lutter avec lui, gé-
mit France. Aura-t-il du talent assez pour 
vivre ? Hélas ! Hélas 1 » •, 

INFORMATIONS 
Une nouvelle mission dans 

l'Oubanghi 
On annonce que le capitaine breveté 

d'état-major Lodo vient d'être chargé 
d'une mission par le ministère des colo-
nies dans le Haut-Oubanghi. Le but de 
cette mission serait d'atteindre le lac 
Tchad et de relever la topographie des 
régions qu'elle traversera. 

Le capitaine Lodo serait chargé de 
placer sous notre protectorat . certaines 
peuplades demeurées jusqu'à ce jour re-
belles. 

Le capitaine Lodo, qui part aujour-
d'hui de Marseille par VAmérique, est 
accompagné de deux officiers et de neuf 
sous-officiers du génie. C'est à Dakar 
qu'il préparera sa mission, et, à la fin 
de mars, il partira vers le Tchad, escor-
té par une compagnie de tirailleurs sé-
négalais. 

Justice civile et commerciale 
Le Journal officiel publie le compte 

rendu de l'administration de la justice 
civile et commerciale en 1901. De ce 
rapport nous extrayons les quelques 
chiffres suivants ; 

La Cour de cassation a rendu 816 arrêts 
définitifs, dont 597 de rejet etv219 de cas-
sation. 

Les cours d'appel ont eu à juger 
24,810 affaires, soit" 1.497 de plus qu'en 
1900. 

Les tribunaux civils ont eu 189,766 
affaires inscrites à leur rôle dont 151,004 
ont été terminées : 76,323 par des juge-
ments contradictoires, 39,230 par défaut, 
35,451 par radiation après transaction ou 
désistement. 

L'empereur du Sahara 
Décidément, l'ancien sucrier croît tous 

les jours en jobarderie. 
Avant d'être en possession de ses états, 

il vient de fonder un journal, le Sahara 
dans lequel il explique les raisons pour 
lesquelles il a rompu toutes relations 
avec la France son ancienne patrie. Il 
était écœuré de voir que les saines tra-
ditions de liberté étaient impunément 
violées. 

Il annonce qu'il partira pour Troja, la 
capitale de son empire dès que la liberté 
des mers pourra lui être assurée. 

En attendant, il se met en relation avec 
les hommes politiques des diverses na-
tions et il donne des audiences. 

Dans ce même numéro du journal Le 
Sahara, le procureur impérial de Troja 
annonce pour plus tard des poursuites 

contre MM.HPelletan et le général André 
coupables de cr ime de lèse majesté. 

Le riche sucrier s'amuse. 

Notre commerce de chevaux 
D'après le rapport de M. Hornez, di-

recteur des haras, il résulte qu'en 19C2, 
le nombre des chevaux exportés a été-
supérieur de 5,666 têtes à celui des che-
vaux importés. Mais il convient de tenir 
compte que les transactions de l'Algérie 
sont comprises dans le relevé ci-dessus. 

Notre colonie nous a expédié en 1902, 
6.546 chevaux et elle nous en a acheté 
'230. " 

L'Algérie étant terre française, nous 
n'avons donc importé, en réalité, que 
11,015 chevaux, etnous en avons exporté 
22,997. Par suite, le chiffre réel de l'ex-
cédent des exportations sur les importa-
tions en 1902 est de 11,982 têtes. En 
1901, les exportations l'emportaient sur 
les importations de 13,156 têtes. 

D'api'ès les estimations de l'administra-
tion des douanes, la valeur des animaux 
qui ont donné lieu aux transactions ré-
sumées ci-dessus a été, pour les expor-
tations, de 24,103,000 francs en 1902, au 
lieu de 23,067,750 francs en 1901 : pour 
les importations, de 12,183,725 francs en 
1902, au lieu de 12,541,150 francs en 
1901, soit, un excédent de 11,219,275 
francs, au lieu de 9,526,600 francs en 
1901. 

Tirage d'obligations 
Ville de Paris 1894-1896 

Le numéro 153.697 gagne 100.000 fr. 
Le numéro 121. 749 gagne 20.000 fr. 
Les numéros 426.620 et 110.072 ga-

gnent chacun 10.000 fr. 
Les numéros 1.895, 434.224 et 322.063 

gagnent chacun 2.500 fr. 
Quatorze numéros gagnent chacun 

1000 fr. 
Obligations foncières 1885 

Le numéro 505.651 gagne 100.000 fr. 
Le numéro 249 "329 gagne 25.000 fr. 
Lés numéros 379.754, 531.577, 417.923, 

721.256, 254.824, 858.475 gagnent cha-
cun 5.000 fr. 

Quarante-cinq numéros gagnent cha-
cun 1.000 fr. 

Obligations foncières 1879 
Le numéro 1.284.752 gagne 100.000 fr. 
Le numéro 767.081 gagne 100.000 fr. 
Le numéro 939.873 gagne 25 000 fr. 
Les numéros 375.454, 985.865 gagnent 

chacun 10.000 fr. 
Les numéros 492.055, 1.800.503, 

1.326.067, 414.521, 1.365.961, gagnent 
chacun 5.000 fr. 

90 numéros gagnent chacun 1.000 fr; 

Petites Nouvelles 

— L'explorateur Nordenskjold est ar-
vé mardi à Boulogne où une délégation 
de la Chambre de commerce et de la mu-
nicipalité lui a souhaité la bienvenue. 

— Les obsèques de la princesse Ma-
thilde ont eu lieu ce matin, jeudi, à St-
Gratien, près d'Enghien. La dépouille 
mortelle serait déposée dans l'église de la 
commune où repose déjà le corps du ma-
réchal Catinat. 

— La fédération socialiste de la Seine 
vient d'exclure M. Millerand de la fédé-
ration par suite du vole émis à la Cham-
bre par l'ancien ministre du commerce 
contre la motion Hubbard relative au dé-

sarmement. 
— On n'a encore aucune nouvelle du 

transport la Vienne 
— Une correspondance particulière 

d'Oran à Toulon affirme que la Vienne, 
cinglant à la voile, a été aperçue. 

— Le ministre de la guerre a ordonné 
la laïcisation de l'hôpital militaire de 
Marseille pour le 25 mars et celui de 
l'hôpital militaire de Lille pour le 30 
avril. 

— On annonce la mort à Rouen d'une 
centenaire, Mme Hardy, dont le centiè-
me anniversaire avait été célébré le 8 
novembre 1902. 

— La municipalité de Naples fait des 
démarches pour queM.Loubet compren-
ne cette ville dans son prochain voyage 
en Italie. 

L'interdiction serait prochainement 
levée pour la pièce de M. Guinon, Déca-
dence. 

— L'Officiel publie ce matin un l'ap-
port du ministre des finances relatif à la 

conversion du 4 1/2 0/0 en rente de 3 p. 
0/0. . 

— Le général Percin, chef de cabinet 
du ministre de la guerre serait nommé 
général commandant le 6e corps. 

Il serait remplacé par le colonel Sérail. 
— On annonce la découverte de ra-

dium dans les dépôts ferrugineux des 
eaux thermales de Bath. 

— Le ministre de .l'Instruction publi-
que a levé l'interdiction par la censure 
de Ces Messieurs, la pièce de Georges 
Ancay. 

Les Extrêmes... 
Il vient de se tenir à Paris un congrès 

de la Libre-Pensée. La question cléri-
cale y fut étudiée sous ses divers as-
pects, et des vœux y furent émis au 
sujet de la sécularisation de l'ensei-
gnement et de la séparation des Egli-
ses et de l'Etat. Encore que nombreux 
furent les orateurs de marque qui 
prirent part aux discussions, il est 
visible que les grands directeurs du 
débat étaient MM. Charbonnelet Henry 
Bérenger. 

Ces deux noms évoquent le souve-
nir des bagarres survenues dans 
quelques églises aux environs de 
Paris. Il n'y a donc pas lieu de s'éton-
ner si les solutions que ces messieurs 
s'efforcèrent de faire prévaloir, se 
distinguent par leur absolutisme et 
si les propositions présentant un ca-
ractère transactionnel, se trouvèrent 
l'objet de leurs critiques. 

Nous ne faisons pas allusion au texte-
énigmatique de M. Hervé, texte qui 
tendait à ouvrir les portes de l'Uni-
versité aux anciens congréganistes, 
tout en déclarant que la République 
avait le devoir de prendre des précau-
tions contre « l'invasion noire. » La 
clarté n'est point la qualité, maîtresse 
de ce rêveur ! 

Bien plus digne de remarque nous 
parait être la mésaventure de M. Aris-
tide Briand, auteur d'un avant-projet 
sur l'abrogation du Concordat. M. 
Henry Bérenger lui a reproché d'être 
« trop modéré. » Il faut entendre par 
là que le député de l'extrême gauche 
fait la part trop grande à la liberté 
de conscience. M. Aristide BrianJ 
était cependant anticlérical longtemps 
avant que M. Charbonnel eût jugé bon 
de jeter le froc aux orties, et que M. 
Henry Bérenger se fût séparé de 
l'école néo-mystique. N'empêche. Ces 
« libres-penseurs » se posent en impi-
toyables zoïles, espérant sans doute 
que l'ardeur de leur intolérance fera 
oublier le temps où ils étaient, soit à 
l'église, soit dans la littérature, les 
serviteurs enthousiastes du Christ. 
Nous ne nous arrêterons pas à recher-
cher si le calcul est bon. Mais ce qu'il 
convient de dire c'est qu'il serait dé-
plorable que ce calcul réussît. Si les 
républicains refusent à la religion le 
droit de s'ériger en principe dé gou-
vernement, ce ne doit pas être pour 
établir la tyrannie d'une irreligion. 

Aussi bien, on ne saurait trop faire 
observer aces farouches réformateurs 
que leur mentalité n'est point sans 
analogie avec ce « fanatisme » qu'ils 
considèrent aujourd'hui comme le 
pire des dangers. 

La congrégation de l'Index vient de 
condamner solènnellement les ouvra-
ges de l'abbé Loisy, lequel s'efforçait 
de concilier les croyances religieuses 
avec les exigences de la pensée mo-
derne- Ce sont les « ultras » du genre 
de l'évêque Turinaz et du cardinal 
Richard qui l'ont emporté à Rome 
contre ce prêtre qui avait voué son 
œuvre à la réconciliation de la foi. et 
de la science. L'Index, tout en s'abs-
tenant de réprouver d'une façon géné-
rale l'esprit de libre examen, estime 
qu'il est du moins un domaine où l'on 
ne saurait le tolérer, et c'est celui des 
livres saints. L'Eglise n'admet pas que 
l'on pèse un seul de ses arguments. 
Et le fameux Credo quia absurdum 
reçoit une nouvelle consécration. 

Ne serait-ce pas, pour des républi-
cains le comble de l'égoïsme et de l'in-
cohérence que d'apporter la même 
intransigeance dans la réalisation de 
leur idéal ? 

A Marseille, parce qu'il était hostile 

au monopole de l'Etat en matière 
d'enseignement, M. Buisson fut pris 
à partie par les admirateurs de M. 
Lintilhac. A Paris, M. Aristide Briand 
risque fort de ne plus paraître bon 
teint à M. Bérenger... L'anticlérica-
lisme comporte-t-il donc, lui aussi, 
une « orthodoxie » ? Et ne peut-on, 
dans ce vaste problème de la laïcisa-
tion de l'Etat, avoir, quant aux moyens 
à employer, à l'opportunité, à la ri-
gueur des mesures à prendre, une 
autre opinion que celle de quelques-
uns, sans tomber aussitôt dans «l'hé-
résie » ? 

Nous pensons, quant à nous, que 
cette chose qui est digne de tous les 
respects et qui se nomme la libre-
pensée doit rester, sous peine de dé-
choir, synonyme de « pensée libre », 
et cela dans l'intérêt même de la 
cause républicaine et anticléricale. 

Paul BAZART. 

Revue de la Presse locale 

REVUE DE LA PRESSE 
L'Action publie hier un article que le 

président du tribunal de Château-Thier-
ry, M. Magnaud, avait adressé à la Neues 
Freie Press, de Vienne. Dans cet article, 
le Bon Juge expose sa conception du 
rôle du juge dans l'interprétation et l'ap-
plication de la loi : 

Pour nos juristes, écrit-il, la loi se suf-
fit à elle-même : elle a peu ou point d'at-
taches dans le passé ; elle n'est pas tou-
chée par les événements qui la suivent. 
A les voir baiser dévotement les rubri-
ques, ne dirait-on pas qu'ils les ont vues 
tomber du ciel ! 

D'autres juges se sont permis de penser 
autrement, et cela leur valut l'honneur 
d'être traités de révolutionnaires. 

Dans l'Action, de M. Viviani : 
Anatole France, en écrivant son admi-

rable préface, n'a pas seulement l'inten-
tion de publier une œuvre nouvelle, à 
lui inspirée par les événements. Sa main 
a suffisamment travaillé pour sa gloire. 
11 a voulu sans doute, critique étincelant 
autant que profond, montrer en quelle 
estime il tenait l'éloquence parlemen-
taire du président du Conseil et faire 
apparaître la décision d'un juge, on 
l'avouera, compétent. 

Le Siècle écrit que la baisse de 3 0/0 
pourrait bien être due à quelques mécon-
tents, à quelques, agents de change peut-
être, qui vengent ainsi les congrégations 
religieuses. 

Le Matin, parlant des revendications 
formulées par les curés pauvres trouve 
que ces revendications sont légitimes. 
Cependant, on doit Éaire observer à ces 
«curés que les privations dont ils se 
plaignent trouveront leur compensation 
dans l'autre monde » : ils le répètent 
assez à leurs ouailles pour ne pas l'igno-
rer. 

La Petite République, au sujet de 
l'exclusion de M. Millerand de la Fédé-
ration Socialiste de la Seine : 

« Cette mesure porte à faux ; du moins, 
ses. causes me paraissent erronées. Mille-
rand n'a, en effet, manqué à aucun point 
de notre programme ni de notre doc-
trine. Le parti socialiste poursuit l'éta-
blissement de la paix internationale. 11 
se déclare, par là même, acquis au désar-
mement simultané et à la limitation 
concertée des armements. Voilà la doc-
trine et le programme. 11 n'y est pas 
question pour la France de prendre l'ini-
tiative de leur application. Millerand n'a 
donc failli ni au programme ni à la doc-
trine en approuvant les déclarations de 
M. Delcassé, desquelles il résultait que 
la France et son Gouvernement, s'ils "ne 
pouvaient la prendre eux-mêmes, s'asso-
cieraient néanmoins à toute autre initia-
tive, en vue de la limitation des arme-
ments. » 

L'Eclair écrit sur le même sujet : 
- Disons tout de suite que les motifs sur 
lesquels s'appuie cette résolution font le 
plus grand honneur à l'ancien leader de 
l'extrême gauche. . -, i

 ::>ï\$i'zs% 
L'Aurore-, de M. Dubreuilh :-
« Il est piquant que Millerand soit exclu 

du parti par ceux-là même qui l'ont dé-
fendu contre nous, quand, dans le Con-
grès, nous le dénoncions comme n'étant 
pas socialiste, 

Le Quercinois constate avec peine 
que ses amis ne sont pas organisés pour 
résister aux mesures du gouvernement 
contre les associations : 

« En présence des nouvelles rigueurs 
qu'on annonce, l'accord va-t-il s'opé-
rer ? 

»I1 serait grand temps, ce'nous semble, 
de discipliner nos efforts, et d'organiser 
notre résistance. La solidarité s'impose 
aux persécutés. Ne nous leurrons plus 
de chimères. N'espérons pas surtout que 
la torpeur et le silence soient capables 
de désarmer nos ennemis. Pendant que 
nous sommeillons, le sectaire veille, — 
inflexible et inlassable. » 

La Défense s'occupe toujours de l'or-
ganisation politique. Il n'est guère de 
citoyens, écrit-elle, qui n'appartiennent 
à un groupe quelconque, société, comice, 
véloce club, mutualité, maisajoute-t-elle, 
ces mêmes citoyens se refusent à toute 
idée d'association quand il s'agit de la vie 
mèmé du pays. 

Ainsi, dans notre Quercy, les grandes 
sociétés qui pourraient seules opposer 
une résistance efficace à l'anéantisse-
ment du pays rêvé par la Maçonnerie, 
l'Action Libérale, par exemple, ne 
recueillent que trop lentement des adhé-
sions. 

CHRONIQUE LOCALE 
Dispenses entre frères 

Le Conseil d'Etat vient de statuer sur 
un cas de recrutement qui intéresse les 
familles nombreuses. 

Trois frères, dont les deux derniers 
sont jumeaux, étaient appelés à servir 
simultanément sous les drapeaux avec 
la classe de 1902. L'un des jumeaux ayant 
devancé l'appel, les deux autres frères 
formulèrent devant le conseil de révi-
sion des demandes d'exemption de ser-
vice : l'aîné en qualité de frère aîné de 
deux jumeaux faisant partie du même ap-
pel : le plus ieuneen qualité de militaire 
présent sous les drapeaux. 

Le conseil de revision, ne tenant pas 
compte de la demande du plus jeune 
frère décida que seul le frère aîné avait 
droit à la dispense au double titre de 
frère ainé de deux frères faisant partie 
du même appel et de frère d'un militaire 
sous les drapeaux. 

Le ministre de la guerre, estimant que 
le conseil de révision avait, en prenant 
cette mesure, méconnu les dispositions 
de l'article 21 de la loi du 15 juillet 1889, 
adressa un recours au Conseil d'Etat qui 
vient de lui donner satisfaction en annu-
lant la décision du conseil de révision. 

Contre la laïque 

L'AFFAIRE DE SOULOMÈS 

Dans un de nos précédents numéros 
nous avons parlé des faits graves qui se 
sont produits dans la commune de Sou-
lomès. 

Lors du départ des institutrices congré-
ganistes de la commune de Soulomès, 
l'institutrice laïque fut installée dans le 
localqui était occupé auparavant par les 
religieuses. Or, quoique ce local fut com-
munal, les cléricaux de l'endroit firent 
leur .possible pour empêcher ce transfert. 

Us ne purent réussir ; aussi, mécon-
tents, ils essayèrent de provoquer une 
violente manifestation contre l'institu-
trice laïque. 

Un soir, après une cérémonie reli-
gieuse quelconque, des bigots et des 
bigotes se rendirent chez l'institutrice, 
ouvrirent les portes de l'école, péné-
trèrent dans les appartements, et s'em-
parant de tout le mobilier, ils le trans-
portèrent dans l'ancien local occupé avant 
le départ des sœurs par l'école laïque. 

Il y a certainement des responsables ; 
on les connaît; on avait tout d'abord 
promis de les poursuivre et de les frapper 
sévèrement. 

Depuis, cette affaire paraît avoir été 
classée. 

Cela ne saurait être. Dans plusieuia 



communes du département des actes 
répréhensibles ont été commis par les 
cléricaux contre les laïques ; il serait 
bon qu'une leçon fût donnée à ces fana-
tiques. 

Les républicains de Soulomès deman-
dent où en est l'enquête qui fut ouverte 
voilà près d'un mois. 

L. B. 

Clôture de la chasse 
A propos de la clôture delà chasse, 

on nous écrit 

Monsieur le Directeur, 
L'arrêté de clôture de la chasse dans 

le département du Lot, porte interdic-
tion de tuer lièvre, perdrix, chevreuil. 
Il semblerait donc résulter de cet arrêté 
que la chasse au fusil des autres animaux 
tels que : lapin, renard, bécasse est au-
torisée jusqu'à nouvel ordre ; mais les 
avis sont partagés et d'aucuns préten-
dent que la chasse de tout gibier est 
réellement clôturée. Comme il n'est pas 
agréable de porter son fusil et ses guê-
tres sur les bancs de la correctionnelle, 
je vous prié de me fixer à ce sujet. 

Recevez, etc. 
Un jeune Nemrod. 

Il ne nous est pas possible, à notre 
grand regret, de répondre catégori-
quement à l'auteur de la lettre, mais 
nous nous faisons un plaisir de la 
soumettre à la bienveillance habituel-
le de l'administration. Un communi-
qué à !a presse résoudrait la ques-
tion et éviterait des ennuis regretta-
bles à des chasseurs munis de per-
mis. 

L'école des Petits-Carm"S 

Le déménagement de l'école de la 
place ïhiers est définitivement opéré 
depuis hier. 

Les congés du premier de l'an prenant 
fin vendredi, c'est à partir de ce jour que 
l'école laïque de tilles et l'école mater-
nelle de la place Thiers deront être instal-
lées dans l'ancien immeuble des Petits 
Carmes. 

Il est probable, toutefois, que cette 
jentrée ne sera effectuée que lundi. 

Ajoutons que malgré une pétition des 
pères et des mères de famille, l'entrée de 
l'école sera sur les boulevards Gambetta. 

Révision des listes électorales 
Par décision préfectorale, M. Louis 

Combarieu, conseiller municipal, ancien 
archiviste départemental, est désigné 
comme membre de la commission de 
révision des listes électorales de la com-
mune de Cahors. 

Conférence publique 
On annonce pour les 18 et 20 de ce 

mois une conférence publique et contra-
dictoire par Sébastien Faure, directeur 
du Libertaire. 

Des convocations ont été adressées aux 
principaux chefs des divers groupes clé-
ricaux nationalistes, pour les inviter à 
prendre la parole contradictoirement 
avec Sébastien Faure. 

Enseignement primaire 

Par arrêté ministériel, M, Bouyssou, 
professeur à l'école primaire supérieure 
de Luzech, est nommé en la même qua-
lité à l'école normale de Châteauroux. 

Compatriote 
Nous apprenons avec plaisir que notre 

compatriote M. Gaston Loygue, ancien 
élève au Lycée Gambetta a soutenu avec 
succès sa thèse de doctorat en médecine 
devant la Faculté de Lyon. 

Le sujet de la thèse était : Etude mé-
dico-psychologique de Dostoiewsky. 

Contributions directes 
M. Chaumbnt, contrôleur-rédacteur de 

deuxième classe des contributions dii ec-
tes, à Cahors, est rangé dans la première 
catégorie de sa classe. 

Toutes nos félicitations. 

Permis de chasse 
Il a été délivré pendant l'année 1903 

par la préfecture du Lot, 871 permis de 
chasse pour l'arrondissement de Cahors, 
soit une augmentation de 32 permis sur 
ceux délivrés en 1902. 

Engagements volontaires 
Les engagements volontaires contrac-

tés à la mairie de Cahors pendant l'année 
1903 s'élèvent à 39 pour l'armée métro-
politaine et 5 pour l'armée coloniale. 

Vérification des poids et mesures 
'La vérification des poids et mesures 

et des instrument de pesage aura lieu à 
Cahors du 4 janvier au 6 février de 9 h. 
du matin à midi, et de 2 heures à 5 h. du 
soir. 

Tribunal Correctionnel 
Audience du 4 Janvier 

— Jean Dupuy, 27 ans, sans domicile 
fixe, qui est poursuivi pour vol de chau-
drons et autres objets mobiliers, ne com-
parait pas à l'audience. 

Le tribunal donne défaut contre lui et 
le condamne à 4 mois de prison. 

— Gabriel Bicam, 13 ans, berger à 
Cieurac qui a chassé avec engins prohi-
bés, est relaxé comme ayant agi sans dis-
cernement. 

— Antoine Brondel, 68 ans, cultivateur 
à Cazals, comparaît devant le tribunal 
sous l'inculpation de vol de truffes. 

Après plaidoiries de M« de Valon, le 
tribunal le condamne à 15 jours de prison 
avec application de la loi Bérenger. 

Hu Nique (lu 9"'e (te I s isr n < 
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Allées Fdnelon, de 3 à 4 h. 
The Loyal Légion (P. R.) Sousa 
Polka des Mules Furg'eot 
Les deux aveugles (Valse) Offenbaeh 
Bella (Mazurka) WaHeufeld 
Retour au camp . Strobl 

Arrondissement de Cahors 

Il nous semble que ce fait est contraire 
à la loi et que cette institutrice privée 
pourrait être passible des prescriptions 
de l'article 41 de la loi du ?0 octobre 
1886. 

Castelnau-Montratier. — Société 
de Secours Mutuels. — La Société de 
Secours Mutuels se réunira dimanche 10 
janvier à 4 heures du soir dans la grande 
salle de la mairie. 

Ordre du jour : 
Versements des cotisations. 
Réceptions de nouveaux adhérents. 
Questions diverses. 

Pern. — Groupe scolaire. — Dans sa 
dernière réunion, le conseil municipal de 
notre commune a décidé la construction 
d'un groupe scolaire à établir aux abords 
de la place publique. 

Il était temps que cette décision fût 
prise, l'école de filles se trouvant dans 
un local des plus déplorables. 

St-Denis-Catus. — Subvention. — 
Une subvention de 2,500 francs a été 
accordée à la commune de St-Denis-
Catus pour l'aider dans la dépeuse des 
travaux d'achèvement de son église. 

Cette subvention est due à l'interven-
tion de M. Rey, député, maire de St-
Denis-Catus. 

Cazals. — L'école publique. — On 
nous écrit : 

Il n'est question dans notre commune 
que de l'acquisition de terrains ou de 
maisons pour la construction et l'appro-
priation d'une école de filles. 

Il nous semble qu'avec un peu de bon-
ne volonté, et après les conseils excel-
lents donnés par l'autorité académique, 
le Conseil municipal pourrait à bref délai 
faire un choix des plus judicieux. 

Il va de l'intérêt général à ce qu'une 
solution rapide intervienne. 

Pontanes (Lalbanque). — L'Ensei-
gnement religieux. — On nous écrit 
que l'institutrice privée de Fontanes 
réunit assez souvent à l'église, pour les 
leçons de catéchisme, les élèves des deux 
écoles publiques à ses propres élèves. 

Lauzès. — Vol — Ces jours-ci Bou-
zou, fils, charcutier à Lauzès, avait été 
passer la soirée chez un de ses amis, nom-
mé Poujade, plâtier, habitant à 200 mè-
tres environ de Lauzès. 

En rentrant chez lui, Bouzou ne fut 
pas peu surpris de voir que pendant son 
absence quelqu'un avait pénétré chez lui 
et fait main basse sur une certaine quan-
tité de charcuterie, d'une valeur de 20 
francs environ. 

— Cheval emballé. — Vendredi der-
nier, un cheval attelé à une voiture à 4 
roues traversa le bourg de Lauzès, à 
une allure désordonnée. Les quelques 
personnes qui étaient dehors s'aperce-
vant que personne n'était dans la Yoituie 
firent tous leurs efforts pour arrêter l'at-
telage. Ils furent assez heureux pour 
l'arrêter en face l'hôtel Piganiol. 

Parmi les personnes qui se dévouèrent, 
nous devons citer, MM. Arsène Richard, 
garçon boucher et Valette, maçon à Lau-
zès. 

Le conducteur arriva un moment 
après, sans aucun mal ; le cheval était 
parti à fond de train, à un moment où 
son propriétaire marchait à pied derrière 
la voiture. 

— Foire. — La foire du 5 courant a 
été très importante, malgré la pluie qui 
n'a cessé de tomber. Beaucoup de bes-
tiaux amenés sur les divers champs de 
foire ont trouvépreneur, au cours des foi-
res précédentes. 

Les marchands forains étaient nom-
breux, et paraissaient contents de la re-
cette. 

Arrondissement de Figeac 

Figeac. — Les cambrioleurs. — Des 
cambrioleurs ont opéré encore dans no-
tre ville. Ils ont essayé de pénétrer dans 
l'hôtel du Commerce, en enlevant, au 
moyen de pinces, les volet d'une croisée. 

Le propriétaire de l'hôtel, éveillé par le 
bruit s'est levé, et les malfaiteurs se 
sont enfuis sans avoir pu réussir dans 
leur tentative criminelle. 

Poids et mesures. — La vérification 
des poids et mesures et instruments de 
pesage aura lieu à Figeac du 18 janvier 
au 6 février, de 1 heure à 4 heures du 
seir. 

Bagnac. — Foire. — La foire du 4 
janvier a été assez importante. Les cours 
sur les bœufs de toute catégorie n'a-
vaient pas varié. Les veaux et moutons 
gras étaient payés de 80 à 90 centimes 
le kilo. A signaler une baisse sur les co-
chons gras qui se vendaient de 43 à 46 
fr. le quintal. Les porcelets très recher-
chés valaient de 15 à 30 fr. pièce. 

Castelfranc. —Abattoir municipal. 
— Il est une question qui passionne en 
ce moment l'opinion publique. Nous 
voulons parler des tueries particulières 
et de la création d'un abattoir municipal. 
Chacun en parle et malheureusement, 
est, pour ou contre, suivant ses bonnes 
ou mauvaises relations avec le boucher 
intéressé. Il nous semble que dans ces 
circonstances, on doit faire taire ses 
sympathies ou rancunes personnelles et 
ne se laisser guider que par la justice et 
l'intérêt général. 

Nous avons cinq bouchers ou charcu-
tiers à Castelfranc. Quatre possèdent des 
tueries particulières, pourquoi le cin-
quième n'aurait-t-il pas le même droit, 
et pourquoi les voisins des quatre autres 
seraient-ils obligés de supporter un voi-
sinage, que ne veulent pas tolérer les 
voisins du dernier ? Il faut que tous ou au-
cun puissent avoir un abattoir particulier. 
Et dans ce dernier cas, il n'y a qu'une 
chose à faire, avoir un abattoir com-
munal. C'est encore la meilleure solu 
tion. 

Le conseil municipal reculerait, parait-
il, devant cette dernière mesure, par 
crainte de grever les finances de la com 
mune. La question a dû être mal exami-
minée, car l'abattoir, au lieu d'être une 
dépense, serait une source de reve-
nus ; c'est ce que nous démontrerons 
dans notre prochaine chronique. 

Douelle. — Adjudication. — Le sa-
medi'23 janvier 1904, à 2 heures du soir, 
il sera procédé à Cahors, dans une des 
salles de la Préfecture, par M. le maire 
de Douelle, assisté de deux conseillers 
municipaux, à l'adjudication des travaux 
de construction d'un groupe scolaire. 

Le montant des travaux répartis en 7 
lots s'élèvent à la somme totale de 41,270 
fr. 81. 

Livernon. — Foire du 5 janvier 
1904. — Malgré une pluie persistante, il 
s'est opéré un grand nombre de transac-
tions sur le foirail des bœufs et des 
brebis. 

11 s'est vendu un grand nombre de 
porcs de toutes qualités, mais principa-
lement des porcelets. 

Le marché aux volailles, aux œufs, 
était assez bien garni. Un grand nombre 
de revendeurs et revendeuses étaient 
venus faire leurs provisions. 

La halle était aussi bien approvision-
née en blé, avoine, maïs, pommes de 
terre etc. 

En somme, bonne foire, quoique le 
temps ne l'ait pas favorisée. 

Mais si les foires de Livernon se main-
tiennent encore, ce n'est pas que la mu-
nicipalité fasse beaucoup d'efforts à ce 
sujet. 

Elle préfère dépenser l'argent ailleurs ; 
par exemple, acheter des maisons qui ne 
sont pas d'une grande utilité publique. 

C'est l'idée générale des personnes qui 
n'ont qu'un souci, celui de voir la com-
mune prospérer' et tout le monde satis-
fait. 

Il est vrai que dans notre petit bourg, 
l'intérêt particulier domine souvent l'in-
térêt général. 

Arrondissement de Gourdon 

Tour-de-Paure. — Légion d'hon-
neur. Nous apprenons avec plaisir 
que notre compatriote, M. le docteur 
Eugène Dardenne, médecin aide-major 
de première classe dans l'armée colo-
niale est nommé chevalier de la Légion 
d'honneur. 

Gourdon. — Le ventre de Gourdon. 
— Voici le nombre d'animaux abattus et 
consommés à Gourdon. 

Bœufs 10 ; veaux, 12 ; moutons, 53 ; 
porcs, 128. 

Pour l'année 1903 : 
Bœufs, 160; veaux, 381; moutons, 

311 ; porcs, 528; chevreaux, 817. 

Etat civil du 1" janvier. — Naissan-
ces : Noël Picaudon, à Molières. — Jean-
ne-Joséphine-Noële-Marguerite Bouy-
gues, avenue Gambetta. — Jean-Abel 
Boudon, à Coupiac. — Marie-Louise Ma 
laret, à Prouilhac. — Marguerite Toca-
vin, aux Vitarelles. 

Décès: ElisabethLabrande,épouseLer 
the, 60 ans, à Costeraste. — Jean-Pierre 
Lapoujade, 6 ans, à l'hospice. 

Poids et mesures. — La vérification 
des poids et mesures et instruments de 
pesage aura lieu à Gourdon les 29, 30 
et 31 mars, lor avril de 8 heures à midi 
et de 2 h. à 6 h. du soir. 

Gramat. — Démographie. — Voici 
le mouvement de la population dans m> 
tre commune durant l'année 1903. 

Naissances, 50 ; décès, 66 ; mariages, 
18. 

En 1902, les naissances s'étaient éle-
vées à 45, les décès à 76, les mariages à 
17. 

Etat civil du 4° trimestre 1903. — 
Naissances : Louise-Jeanne |Carivenc, 
Marlhe-Suzanne-Marie Périé, Charles 
Bergougnoux, Amélie-Céline Fabre, Gé-

rémie Fabre, Marie-Emilie Décros, Mar-
guerite-Berthe Lasfargues, Louis Laval, 
Noéline-Clcire Caminade, Marie-Louise 
Lafablie, Louise-Victorine Giiffoul. 

Décès : Léon-Marius Nininger, 19 
jours, Jean Bergougnoux, 82 ans, Marie 
Pechmèze, 79 ans, Edouard-Pierre Cami-
nade, 63 ans, Céline-Amélie Fabre, 7 
jours, Marie-Anne-Joséphine Latapie, 
37 ans, Marie Grimai, 78 ans, Pierre 
Delpon, 78 ans, Françoise Despages, 50 
ans, Pierre Darius, 83 ans, Marie Ros-
signol, 41 ans, Pierre Peyronnet, 67 ans, 
Marie-Emilie Decros, 45 jours, Baptiste-
Marie Lavayssière, 73 ans. 

Mariages : Guillaume-Augustin Angla, 
et Marie-Maria Orliac, Edouard Jouclas, 
et Marie-Albertine Mialet. 

Labastide-Murat. — Marché du 4 
janvier : 

Blé, de 11 fr. à 11 fr. 50 ; maïs, de 9 
fr. à 9 fr.50 ; avoine, de 4 fr. 50 à 5 fr. ; 
châtaignes, de 7 fr, 50 à 8 fr. ; mari ons, 
de 15 fr. 50 à 16 fr. ; noix, de 9 fr. à 10 
fr., le tout les 80 litres. 

Poulets, 0 fr. 60 ; foies gras, 2 fr. 25 
à 2 fr. 60 ; lièvres, 0 fr. 75 à 0 fr. 80, le 
tjutla livre ; perdreaux, 1 fr. 60 à 1 fr. 
75 pièce ; œufs, 1 fr. à 1 fr.10 la dou-
zaine. 

Martel. — Marché. — Malgré l'abon-
dance de la marchandise, les cours de la 
truffe ont subi une hausse. Quarante 
quintaux ont été vendus aux prix de 10 
à 11 francs le kilo, qualité exception-
nelle. 

Sarrazac. — Les Congrégations. — 
La commune de Sarrazac avait été mise 
à rançon par la plaie des congrégations ; 
depuis 45 ans, époque où il n'y avait 
aucun couvent, trois établissements y 
avaient été fondés. 

Une maison à Sarrazac, avec 3 sœurs 
de l'ordre de Vaylats, une deuxième à 
l'Hôpital-St-Jean, avec 3 sœurs du même 
ordre ; une troisième au même lieu, 
avec 2 frères du St Viateur. 

Huit religieux et 3 desservants, dans 
une commune qui ne compte pas 1000 
habitants, il faut avouer que notre 
pays était largement servi 1 

Après les délais accordés par la notifi 
cation delà loi de 1901, les 2 couvents 
de sœurs fermèrent leurs écoles et se 
dispersèrent. A Sarrazac, une sœur est 
sécularisée, une autre est morte, la troi-
sième garde l'habit religieux. 

A l'Hôpital, elles se sont dispersées, 
mais une sœur sécularisée d'un ordre 
quelconque a ouvert une école libre dans 
le local du couvent. 

Les 2 frères ont posé le froc pour 
changer de costume et n'ont pas cessé 
de faire classe. M. le Juge de paix de 
Martel l'a constaté. M. Laval commis-
saire de police à Gourdon les a trouvés 
à l'école ainsi .que la sœur sécularisée, 
qui, dit-on, au moment de la visite de 
M. Laval, était remplacée en classe par 
une autre sœur en habit religieux. Voilà 
bien des frais, bien des dérangements 
pour rien, puisque ces écoles subsistent 
toujours. A qui faut-il attribuer cet état 
de choses 1 

Il nous semblait, que, dans le premier 
jugement qui précéda la visitedu Commis 
saire de Gourdon aux frères de L'Hôpi 
tal-St-Jean, ceux-ci avaient été condam 
nés à une amende et à fermer leur éta 
blissement. 

Mais, ils ont continué à faire la classe 
dans le même local, sans la moindre dé 
claration ni la moindre autorisation, 
sous prétexte qu'ils étaient sécularisés 
A ces gens là, tout est permis, ils se mo-
quent impunément des législateurs, de 
la loi et des personnes qui sont chargées 
de l'exécuter. 

On est obligé de constater que la tolé-
rance de certains représentants du gou 
vernement pour ces gens là est exces-
sive 1... N'insistons pas davantage sur ce 
point brûlant !... 
rétrogrades en cas de besoin. 

Quant à l'école privée de filles, réou-
verte à l'Hôpital-St-Jean après déclara-
tion, dans l'ancien couvent, il nous sem 

ble qu'un article de la loi de 1901, inter-
dit formellement que les établissements 
fermés en vertu de cette loi, soient affeb-
tés à une nouvelle école. Or, la demande 
de création d'une école publique de fil-
les, à l'Hôpital-St-Jean, fut faite par dé-
libération du conseil municipal à la date 
du 23 mars 1902 ; ici l'apathie adminis-
trative devient plus caractéristique, 
puisque pour instruire cette demande et 
la soumettre à la décision du conseil dé-
partemental, l'administration compétente 
a attendu jusqu'au mois de novembre der-
nier ; il a fallu 19 mois pour qu'elle se 
décidât et l'on a ainsi donné à une reli-
gieuse défroquée le temps d'ouvrir l'école 
susdite et de recruter toutes les élèves. 
Il nous parait qu'en cette occurence, 
cette création aurait pu s'accélérer un 
peu, afin d'éviter une nouvelle école 
cléricale. 

Mais, tout le mal n'est pas là ; les an-
ciennes religieuses, sécularisées ou non, 
ne se tiennent pas pour battues ; le bruit 
court qu'à Sarrazac, les religieuses voyant 
que leurs semblable ne sont pas inquié-
tés pour avoir tourné et ti angressé la 
loi vont rouvrir leur école. Pourquoi se 
gêneraient-elles plus que d'autres? Ce 
qui est toléré à l'Hôpital-St-Jean, ne peut 
manquer de l'être à Sarrazac et ailleurs, 
c'est pourquoi le couvent de Lasvaux 
commune de Cazillac, va lui aussi subir 
l'ouverture d'une nouvelle école libre 
par une sœur sécularisée. 

L'attitude de l'administration n'est pas 
pour rassurer les républicains qui voient 
avec tristesse combien les lois ferme-
ment républicaines et laïques sont peu 
exécutées. 

Dégagnac. — La foire — Malgré la 
pluie, notre foire « grasso » a été très 
importante ; le foirail des bœufs était 
garni de belle marchandise transactions 
assez lentes à cause de la quantité de 
bœufs amenés, la plupart se sont vendus 
dans les prix de 33 à 35 francs le quin-
tal. 

Notre marché aux porcs gras, un des 
plus importants de la région, était fort 
bien approvisionné tant pour la qualité 
que pour la quantité, ils se sont vendus 
de 44 à 48 fr. le quintal, poids vif suivant 
qualité. 

Notre commune étant un centre d'éle-
vage, nos foires deviennent de plus en 
plus prospères, grâce au dévouement de 
nos éleveurs qui s'empressent d'y amener 
leur bétail. 

Peu ou point de gibier ; à signaler 
l'embarras d'un propriétaire qui a acheté 
avant midi un superbe lièvre et n'a pu 
l'emporter quand il a voulu quitter la 
foire n'ayant plus le droit de le colpor-
ter. 

D'autre part nous recevons les rensei-
gnements suivants sur les cours prati-
qués : 

Grande animation sur le marché aux 
bœufs d'attelage. Bœufs gras, de 34 à 36 
francs le quintal. Au foirail des mou-
tons, cours très élevés. 

Marché aux porcs, très bien approvi-
sionné. Porcs de commerce, vendus de 
45 à 48 francs le quintal, poids vif. Porcs 
gras pour la charcuterie vendus de 52 à 
56 fr. les 50 kilos, poids net. 

Volaille, 0 fr. 50 à 0 fr. 60 la livre. 
Œufs, 0 fr. 90 la douzaine. 

Souillac — Foire. — Voici les cours 
pratiqués à notre foire du 4 janvier quia 
été importante. 

Bœufs gras, 33 à 35 fr. les 50 kilos ; 
bœufs d'attelage, 480 à 850 fr. la paire. 

Porcs gras, 45 à 50 francs les 50 kilos; 
moutons gras, 80 à 85 centimes le kilo ; 
brebis pour l'élevage, 30 à 36 francs la 
pièce. 

Poulets, 60 à 65 centimes le demi-kilo; 
oies, 65 à 70 ceniimes le demi-kilo ; din-
des, 75 centimes le demi-kilo 

Œufs, 1 fr. 05 la douzaine. 
Blé, prix moyen, 15 fr. ; avoine, 1 fr. 

à 7 fr. 50 ; maïs, .13 à 13 fr. 50 l'hectoli-
tre. 
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Ah ! si boire pouvait suffire pour vi-
vre, ces humbles fonctionnaires seraient 
heureux. 

Partout on leur offre un verre de vin, 
sans penser qu'ils gagnent à peine de 
quoi acheter du pain à leurs enfants. 

Chacun s'empara fiévreusement de ses 
lettres, dix minutes après il ne restait 
plus personne au salon. 

Seule Mme de Ménard se promenait 
sous la terrasse une enveloppe encore 
fermée à la main. 

Appréhendait elle une mauvaise nou-
velle? 

Non, mais fort apathique, n'attendant 
rien, elle ne se pre-ssait pas à lire le 
contenu de cette missive. 

A là fin elle se décida à rompre lente-
ment le cachet armorié qui fermait l'en-

Reproduolion inlerdite aux journaux qui n'on 
pa» de Irtite avec l'Ageuce Uavas, 

veloppe. 
Elle déplia la feuille d'épais parche-

min, déchiquetée à ses bords. 
Mme de Ménard s'absorba dan3 sa lec-

ture. 
A mesure qu'elle déchiffrait les me-

nues pattes de mouche, ses traits d'ordi-
naire si placides, s'éclairaient d'un 
rayon de plaisir, ses yeux brillaient, son 
front se couvrait de rouge. 

Elle se redressa hautaine et fière. 
Elle ne semblait plus être la même 

femme. 
Elle courut au salon, elle appuya sur 

le bouton de la sonnette électrique. 
Un domestique parut. 
—-Qu'on prévienne Monsieur, ordon-

na-t-e'Ie d'un ton bref. 
Moins de cinq minutes après M. de Mé-

nard rejoignit sa femme. 
Cette dernière paraissait en proie à 

une violente surexcitation. 
— Que se passe-t-il demanda vive-

ment M. de Ménard. 
Il était inquiet, presque pâle. 
— Ah 1 mon ami, si vous saviez répon-

dit-èlle avec volubilité. 
— Expliquez-vous, ai je à redouter un 

malheur ? 
— Au confraire, vous me voyez au 

comble de mes vœux. 
— Faites-moi partager votre joie. 
— Mon excellente amie la Comtesse 

d'Arcourt sera ici dans une heure. 
Mme de Ménard appuya fortement sur 

le titre de la nouvelle venue. 
— Votre excellente amie, il me semble 

ma chère, que vous exagérez, la comtes-
se n'est qu'une simple connaissance, 
nous ne l'avons rencontrée qu'une fois 
chez les Borniers, nos rapports n'ont 
jamais dépassé qu'une froide et correcte 
politesse. 

— Elle est mon amie vous dis-je. 
— Oh 1 ne vous emportez pas, encore 

un peu et je serai de votre avis. 
L'avez-vous invitée ? 
— Non ! 
— Votre comtesse me parait sans gê-

ne. 
— Pouvez-vous parler ainsi d'une 

femme si aristocratique. 
— Eh bien ! que vous veut-elle, cette 

femme incomparable, cette fine fleur de 
noblesse. 

— Horace, vous êtes insupportable. 
— Confiez-moi vite le motif de cette 

visite qualque peu intempestive. 
— Vous êtes incorrigible ! 
— Je suis trop vieux. 
— Eh bien ! mon cher, sachez que la 

comtesse se dérange pour m'entretenir 
de choses essentiellement sérieuses, il 
s'agit de Marguerite. 

— Notre fille ? 
— Oui, la comtesse sait combien je 

désire marier cette chère enfant. 
— Alors, vous allez clabauder partout 

que vous voulez un gendre. 
— Clabauder, quel terme ? 

— Le mot ne fait rien à la chose. 
Vous avez une étrange façon d'agir. 

— Je suis malade, je puis mourir, que 
deviendrait alors ma pauvre Marguerite. 

— Je vous en prie, n'ayez pas l'esprit 
rempli d'idées noires. 

Vous êtes soutirante j'en conviens, 
vous n êtes pas encore morte, Dieu mer-
ci, puis si un malheur survenait ne suis-
je pas là, moi. 

— Un homme ne sait pas choisir com-
me une mère. 

— Marguerite est la prmière intéres-
sée de la question, ne l'oubliez pas. 

— Une jeune fille »e laisse guider par 
sa famille. 

— Pourvu qu'on ne froisse pas ses 
sentiments. 

— Que parlez-vous de sentiments, no-
tre fille n'aime personne. 

— Je crois bien, elle sort du couvent. 
— Marguerite ne saurait avoir d'autre 

volonté que la nôtre. 
— Vous professez un profond respect 

pour la liberté individuelle. 
— Je veux qu'elle épouse un vrai gen-

tilhomme. 
— Moi je souhaite qu'elle se marie 

avec un honnête homme qu'elle aimera. 
— Tenez, Horace, cessons cet entre-

tien ou je ne réponds plus de moi. 
M. de Médard tira un magnifique 

chronomètre de son gousset. 
— Quand arrive la comtesse 2 deman-

da-t-il. 

! — Par le train de deux heures. 
i —Diable je n'ai que le temps de faire 
atteler. 

Il se précipita dehors pour donner les 
ordres nécessaires. 

Moins de dix minutes après, il parlait 
dans une élégante Victoria attelée d'un 
superbe trotteur noir étoilé de blanc, à 
la rencontre de la comtesse d'Arcourt. 

Malgré ses prétentions aristocratiques 
l'origine de Mme Dupont de Ménard était 
des plus bourgeoises. 

Il est vrai que le nom de Dupont avait 
depuis longtemps disparu. 

Le père de Mme de Ménard ne s'était 
appelé que Dupont et cela sans ressentir 
aucune humiliation. 

Le bonhomme avait joui bourgeoise-
ment d'une grosse fortune acquise par 
l'achat et la vente de superbes châteaux 
qu'il morcelait sans égards pour les 
beautés archéologiques qu'il détruisait, 
ou les souvenirs historiques qu'il ense-
velissait dans le néant. En un mot il fai-
sait partie de la fameuse bande noire. 

Egoïste et avare, il prenait plaisir à 
voir les ruines s'amonceler autour de 
lui, ruines dont il édifiait sa fortune. 

Il guettait froidement, longuement, de 
ses yeux clignotants la proie qu'il con-
voitait, assistant impassible aux efforts 
suprêmes des malheureux qui se débat-
taient sous ses doigts crochus. 
Le père Dupont faisait également l'usure. 

Il détestait les nobles et les prêtres. 
Il haïssait tous ceux que le sort avait 
placés au dessus de lui. 

Il n'ouvrait les mains que pour rece-
voir. 

Jamais il ne donnait la moindre obole. 
Tous les pauvres étaient des mala-

droits, des fénéants. 
Il avait épousé Mlle Louise Ménard, 

fille d'une naissance aussi plébéienne que 
lui. Il mourut peu de temps après le 
coup d'Etat. 

Mme Dupont, une fois veuve, songea 
sérieusement à préparer l'avenir de son 
fils Horace. 

Très orgueilleuse, elle voulut effacer 
le passé sous des dehors nouveaux, l'Em-
pire par la facilité de ses mœurs et l'édi-
fication rapide des fortunes, permettait 
ces transformations radicales Mme Du-
pont acheta grâce au hasard, ce dernier 
n'en fait jamais d'autres, le château de 
Ménard. 

Toute cette bourgeoisie sortie des bas 
fonds, enrichie de la veille, n'ayant au-
cune valeur morale, trempant les mains 
dans tous les trafics, ne songeait qu'à 
s'anoblir. 

Mme Dupont fit comme tout le monde. 
Elle supprima Dupont et mit une sim-

ple particule devant son nom de demoi-
selle. 

C'était peu. Pourtant cela suffit pour 
la placer parmi les favorisées. 

(.4 suivre.) 

I 



Agriculture Pratique 

Les Labours d'hiver 
Il ne m'appartient pas de donner ici des 

conseils sur l'exécution des labours, je 
m'en chargerai d'autant moins volontiers 
que je suis persuadé que chaque praticien 
doit taire son apprentissage sur son propre 
sol, que c'est l'expérience seule qui lui 
indique à quel moment il doit le travailler 
pour permettre à la plante d'y trouver les 
conditions les plus favorables à son déve-
loppement. 

Je voudrais seulement appeler l'atten-
tion de mes lecteurs sur les labours d'hi-
ver qui sont encore mal compris dans un 
certain nombre de localités, même dans la 
région du Nord où ils sont cependant plus 
spécialement pratiqués. 

Les labours d'hiver, que l'on exécute 
après les semailles d'automne sur les 
terres destinées à être emblavées au prin-
temps, ont toujours été regardées comme 
de très bonnes opérations. Leur principal 
mérite est d'aérer le sol et d'exposer ses 
éléments à l'action bienfaisante des agents 
atmosphériques et, plus particulièrement, 
aux alternatives de gel et de dégel. « La 
gelée mûrit les labours », disent les prati-
ciens et, en effet, lorsque le travail.est 
bien fait on constate à la fin de l'hiver que 
res bandes de terre, qui étaient apparentes 
en novembre ou décembre, se sont effritées 
et se confondent les unes avec les autres ; 
il suffit alors pour pouvoir les ensemen-
cer de les ameublir avec un scarificateur. 

Les terres lourdes et un peu compactes 
oui ont reçu un labour d'hiver à grosses 
moites peuvent être ensemencées de bonne 
heure au printemps, car elles présentent 
un ameublement qu'on chercherait vaine-
ment à leur communiquer par des façons 
réitérées. Je me rappelle avoir causé bien 
souvent avec un vieux praticien qui, au 
premier printemps, au moment des se-
mailles, me disait en me montrant ses 
champs bien préparés : « Regardez cette 
terre, Monsieur, c'est commedelacendre. » 
Il entendait par là que la terre était bien 
pulvérisée et que ses particules séparées 
les unes des autres, sous l'influence des 
gelées formaient un tout parfaitement 
ameubli. Là longue expérience lui avait 
appris que la végétation est d'autant plus 
active, les récoltes d'autant,plus, abondantes 
que la terre se réduit en particules plus 
fines. ' ' . .. ' 

Ce travail de pulvérisation est plus ou 
moins facile suivant l'époque à laquelle le 
labour a été exécuté. Si on a pu le faire 
en novembre ou décembre, voire même en 
janvier et que l'hiver passe sur lui, les 
mottes se réduisent facilement et la couche 
arable pourra être ensemencée en toute 
sécurité. 

L'efficacité des labours d'hiver est due à 
l'aération des couches profondes et surtout 
â l'augmentation de porosité du sol qui 
permet à l'eau de filtrer facilement et de 
former des réserves à l'aide desquelles les 
plantes peuvent traverser sans souffrir les 
longues périodes de sécheresse. Comme 
l'a si bien dit le regretté Dehérain, l'eau 
est la condition même de la fertilité du sol 
et de l'existence des plantes. Des expé-
riences nombreuses et concordantes ont 
montré que pendant le temps qu'elle éla-
bore un kilogramme de matière sèche, 
une plante, comme le blé, l'avoine, ou la 
betterave, rejette dans l'air 3 à 400 kilo-
grammes d'eau par l'évaporatîon. Il faut 
donc que la terre conserve cette eau, arri-
vant au moment où elle n'est pas utile, 
pour la fournir aux pl&ntes pendant leur 
croissance ; elle apparaît dè.s lors comme 
un réservoir dans lequel les racines doi-
vent pouvoir puiser largement lorsque la 
transpiration présente le maximum d'acti-
vité. ' ... 

Mais la terre ne remplit bien cette con-
dition qu'autant qu'elle est parfaitement 
travaillée et ameublie et sî les opérations 
du cultivateur ont pour but de le rendre 
poreuse, c'est pour que dans les pores 
se loge un grand approvisionnement 
d'eau. Pour le montrer, Dehérain a mis 
en comparaison deux lots de terre ; l'un 
bien tassé, l'autre, au contraire, ameu-
bli. Ces deux lots ont été introduits dans 
des vases pourvus intérieurement d'un 
orifice sur lequel s'écoulaient les eaux 
d'éeouttement. Le tout a été exposé à 
la pluie pendant l'hiver 1897-1898. On 
a trouvé, quand on a opéré sur une terre 
forte, que pour 100 d'eau tombée, la 
terre meublie en a conservé 21,9, la terre 
tassée 10,2 ; que toujours pour 100 de 
pluie, la terre meublie a laissé écouler 
dans le vase inférieur figurant le sous-
sol, 64,4 et la terre tassée 9,6 seulement, 
Par suiiè, sur 100 d'eau tombée, la terre 
meuble avait perdu par évaporation 13,6 
et avait gardé dans le sol et dans le sous-
sol 86,4 ; tandis que la terre tassée avait 
laissé échapper par évaporation 80,1 et 
n'avait retenu dens le sol et dans le sous-
sol que 19,9. 

Ces expériences sont de nature à pré-
ciser l'utilité du travail du sol par les la-
bours d'hiver ; il sert à créer dans les 
profondeurs de fortes réserves d'humi-
dité qui exercent souvent une action dé-
cisive sur l'abondance des rendements. 
Les cases de végétation établies par De-
hérain, à Grignon, en fournissent un ex-
cellent exemple. Les cases remplies de 
terre sur un mètre de hauteur présentent 
dans la fond une couche de cailloux de 

deux centimètres d'épaisseur destinée à 
assurer l'écoulement des eaux de drai-
nage. La terre des cases est identique à 
celle des parcelles voisines et cepen-
dant, les récoltes de blé y sont sensible-
ment plus faibles qu'en pleine terre. 
Voici les résultats obtenus par Dehérain 
de 1892 à 1899. 
Années Récoltes de paille Récoltes de grains 

Parcelles Cases Parcelles Cases 

1892 
1893 
1894 
1895 
1896 
1897 
1898 
1899 

26 
26 
61 
28 
44 
50 
60 
65 

qx 38 
29 
20 
45 
43 
53 
58 
55 

qx 23 
26 
40 
31 
28 
18 
35 
31 

qx 17 
15 
23 
22 
19 

8 5 

qx 

18 
19 1 

Pour saisir les causes de ces différen-
ces, Dehérain fit vider une case ense-
mencée en blé et il a vu les racines s'en-
foncer tout droit dans le sol, dépasser la 
bonne terre pour venir s'enrouler dans 
les cailloux déposés au fond et s'y rami-
fier en tous sens. Bien que la profon-
deur des cases n'ait été que d'un mètre, 
on a pu en extraire une racine de 
1 m. 75. 

Les parties jeunes des racines qui por-
tent les-poils absorbants ne trouvant pas 
d'eau dans les cailloux, la tige aérienne du 
blé est mal alimentée, elle jaunit dès le 
mois de juin, se dessèche, et la ré-
colte est d'autant plus faible qu'un des 
principaux éléments constitutifs du grain: 
l'amidon, ne se forme que tardivement. 
Dans les champs; les racines ne rencon-
trant pas d'obstacle à leur élongation, 
s'enfoncent dans le sous-sol et, si les ré-
serves sont abondantes, la récolte est 
bonne. 

Les labours d'hiver présentent surtout 
de grands avantages lorsqu'il s'agit de dé-
foncements. Les labours profonds et les 
labours fouillés augmentent le milieu dans 
lequel les plantes puisent leur nourriture, 
ils favorisent la filtration des eaux plu-
viales et provoquent la nutrificafion. Mais 
si l'augmentation de l'épaisseur de la cou-
che arable est une des conditions essen-
tielles de la culture rationnelle, le défon-
cement ne doit pas être moins pratiqué 
avec prudence et circonspection. Il n'est 
pas rare, en effet, devoir de graves mé-
comptes suivre un labour profond, les cau-
sés de ces mécomptes résultent de la na-
ture du sous-sol qui n'a jamais éprouvé le 
contact de l'air, qui possède une fertilité 
très inférieure et qui contient fréquem-
ment des principes fâcheux pour la végé-
tation, lorsqu'on le livre brusquement à la 
culture. 

Il convient donc, avant d'entreprendre 
les labours profonds sur une certaine 
étendue, de faire l'expérience sur une 
petite surface. On décidera par suite si le 
mélange du sous-sol peut se faire sans 
danger ou si, au contraire, l'approfondis-
sement de la couche arable doit être pro-
gressif et graduel. On aura fréquemment 
avantage à adopter cette dernière métho-
de, car il faut toujours une très forte fu-
mure à une terre nouvellement défoncée. 

Lorsqu'on arrive à remuer de la terre 
rouge, particulièrement dans les sols bief-
feux, il convient de prendre de grandes 
précautions, sinon on détermine la stéri-
lité du sol. Mais dans ce pas, on a. tou-
jours une ressource, au lieu de pratiquer 
un labour profond, on peut avantageuse-
ment fouiller le sous-sol. Pour cela on 
fait suivre la charrue par une fouilleuse 
qui coupe, fend, soulève et émiettele sous-
sol sans le déplacer. Tout aussi bien que 
si elle avait été attaquée par la chaprue, la 
terre s'ameublit et devient plus perméa-
ble ; elle emmagasine l'oxygène de l'air et 
l'eau.'des pluies et forme un milieu favo-
rable à l'assimilation des engrais et à la 
nutriflcationd.es matières organiques. Dans 
ce milieu devenu plus aéré, plus per-
méable et plus sain, les instrument fonc 
tionneront mieux et la végétation sera 
plus précoce et plus active. Enfin, le sous-
sol ameubli se pénétrera de matières ferti-
lisantes et on pourra, après quelques an-
nées, labourer à pleine charrue le champ 
ainsi transformé, 

L. MALPEAUX, 

Directeur de l'Ecole d'Agriculture 
de Barthonval. 

traits à 604 ; le Cré lit Fo.ioier ex-coupon 
à 675; le Crédit Lyonnais à 1.136 et la 
Société Générale à 628. 

Nos chemins ont suivi le mouvernenf de 
nos Rentes. 

Le Suez coupon détaché finit à 4.012. 
La baisse est surtout sensible sur l'Exté-

rieure qui clôture à 86,60 ex-coupon de 1 
fr. ; l'Italien cota 102,05, coupon d,) 2 fr. 
détaché ; le Portugais cote 62,55 ex-cou-
pon. 

Le Russe 5 0/0 1891 reste à 80.10 ex-
coupon. Le Turc est, offert à 87,20; la 
Banque Ottomane à 586. 

Sur le Marché en banque, les Moteurs à 
Gaz et Construction* Mécaniques se négo-
cient à 67. 

Las actions Mines de cuivre Paramatta 
sont fermes à 63,25 et 05 fr. 
. . 

A la suite d'un rhumatisme. — St-
F'reuil (Charente), le 25 janvier 1903. 
Etant au régiment, en 1889, j'ai été atteint 
de rhumatisme articulaire compliqué de 
palpitations de cœur, A la suite de cette 
maladie j'ai été longtemps soutirant et j'ai 
suivi divers tra.tements sans succès. J'ai 
fait alors usage des Pilules Suisses, Elles 
at'ont fait beaucoup de bien. QUÉRAUD, 

(Sig. lég.) 
Société Hertzog, 28, rue de Grammont, 

Paris. 

Bibliographie 
Nous signalons à nos lecteurs la nouvelle 

inédite La Partie de Cartes du Diable par 
le distingué conteur ,J. PILGRIM, un récit 
de voyage, deux nouvelle.--, une curiosité 
littéraire, une fantai.-ie humoristique,, des 
vers inédits de Camille Gérard, la suite du 
grand roman Un Mariage Officiel, 32 
Illustrations inédites ou spéciales, des 
dessins humoristiques, tel est l'ensemble 
vraiment unique pour son prix minime de 

0 fr. 15 c, du N° 6, de la 3e année de la 
Semaine Populaire Illustrée du 9 Janvier 
1904. 

Représentants demandés pr calen-
driers artisti. Campagne 1905. Con-
fions très belle collection avec forte 
remise si sérieuses références. Ur-
gent. Ecrire : ARTS INDUSTRIELS 59 
boulevard de STRASBOURG, PARIS. 

Bulletin Financier 

I e marché des fonds d'Etat est aujour-
d'hui franchement mauvais. 

II faut attribuer la baisse des valeurs 
aux nouvelles tendaneieuses d'Extrêmes-
Orient qui nous parviennent par Londres, 
et aussi par une situation de place enga-
gée depuis quelque temps à la hausse. 

Notre 3 0/0 reste offert à 97,15. 
Le Comptoir Nacioaal d'Escompte se 

ceux qui veulent être au courant des gran-
des questions actuelles. 

Voici le sommaire du numéro de Janvier 
des Lectures pour Tous : Un an sur la 
Banquise : l'Expédition de V « Etoile Po-
laire:'»— A qui ressemblaient les rois 
Mages ? — Modestes ouvrières d'un Tissu 
précieux : La vie, les Mœurs et le Travail 
des Tisseurs de Soie. Mémoires d'un em-
ployé du Comité du Salut public. — Lu-
na- Valse, par PAUL LINCKK. — Le Tor-
ren', nouvelle. — Le Jour de l'An, |>ar 
HENRY MONNIER. — Le plus Ane des Dix 
dessins. — Que devons-'.ious manger l — 
VEperviir, roman. — La Bourse aux 
J-auoes. 

Abonnements. Un an : Paris, 6 fr. : 
Départements. 7 fr. ^Etranger, 9 fr. — Le 
N°, 50 centimes. 

L'aèroplans dos Etats-Unis 

Du Monde Illustré : 
Les approches de l'exposition de Saint-

Louis, où doit être distribué un prix de 
500.000 francs au meilleur appareil de 
navigation aérienne, ont fait reprendre à 
Kitty-Hawk, dans la baie'de Oheasapeeke, 
les expériences sur es aéroplanes. 

Un ingénieur éminent, Français' d'ori-
gine. M. Chanute, de Chicago, a poursuivi 
l'initiation des frères Wright aux progrès 
de la navigation aérienne par l'emploi d'un 
moteur mécanique actionnant deux héli-
ces. Suivant les conseils de M. Chanute, et 
mettant aussi à profit les idées de l'Alle-
mand Lilienthal, les frères Wright ont 
d'abord réussr à se lancer contre le vent, 
du haut d'une colline dominant lès dunes 
de sable des côtes de l'Atlantique, où le 
service de géographie des Etats-Unis leur 
a permis de travailler. 

Jusqu'ici, leur aviateur longitudinal, ne 
ressemblant en rien à un ballon, soutenait 
l'homme couché sur la surface du bas. 
L'expérimentateur se lançait du haut 
d'une oo line, et le vent «'engouffrant dans 
l'aéroplane, lui permettait de voler ou 
plutôt de se toutenir en l'air pendant 
trois cents mètres. Des gouvernails per-
mettaient le maintien de l'appareil en 
équilibre jusqu'à ce que l'expérimentateur 
atteignit la terre, 

M. Chanute indiqua à ses élèves que les 
ballons qu'il avait vus évoluer à Paris 
avaient leurs hélices mises en marche, 
mues par des moteurs électriques ou à es-
sence, pes derniers du genre employé pour 
les tricycles et les petites automobiles. Les 
frères Wright ont mis à profit ces indha-
tions. Leurs derniers essais ont pleinement 
réussi. Ils se sont maintenus en l'air et 
ont fait évoluer l'aéroplane sur une distan-
ce de 5.000 mètres environ. Les deux hé-
lices de l'aéroplane sont mises en marche 
par le moteur de tricycle. Elles obéissent 
avec la plus grande aisance, permettant à 
l'appareil d'aller toucher terre sur les 
lieux choisis d'avance. 

Lectures pour tous 
Quel répertoire inépuisable d'illustra-

tions artistiques et vivantes, de récits pas-
sionnants et variés forment à la fin de 
l'année les Lectures pour tous si impa-
tiemment attendues chaque mois dans tou-
tes les familles ! Des romans, nouvelles, 
fantaisies y alternent avec des articles de 
curiosité, d'instructives études de vulgari-
sation où partout, à chaque page, l'image 
suitet anime le texte. Aussi l'attrayante re-
vue publiée par la librairie Hachette et Oie 
a-t-elle été définitivement adoptée par 

JOURNAL DE LA JEUNESSE. — 
Sommaire de la 1623e livraison^ Janvier 
1904). 

La Pupille du Bonhomme, par Pierre 
Maël. — Soixante-dix ans dans l'Histoire 
des locomotives, par Daniel Bellet. — Ma 
Petite, par Arthur Dourliac. — A Malin, 
Malin et demi. .— Le Radium, par H. 
Norval. 

Abonnements France : Un an, 20 fr. 
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Hachette et Cie, boulevard St-Germain, 
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Envoi gratis d'un numéro spéoimen contre 
toute demande affranchie. 

Le conflit Coréen : Rixa à Chemulpo 
entre les soldats Japonais et les indigènes. 

Evénements deMacé.loine : Les derniers 
prisonniers quittent Salonique pour être 
tiansportés à Smyrne. 

Le château de Langeais : La façade. — 
Le pont-levis. — Salle des gardes. 

Nos musées de. France : La Musée de 
Grenoble, — Les principauxchefs-d'œn vre. 

Théâtre illustré : La « Reine Flammette». 
— Le compositeur Xavier Leroux. 

Le Fleuve Yang-Tsô : sortie des Gorges 
de Mit-San. — Les rapides. — House-
boat pour passagers. 

Le Geste humain dans l'hypnose. — Les 
sept péchés capitaux.—L'aéroplane aux 
États-Unis. — M. Zanardelli. 

Echecs, par M. D. Janowski. 
Roman illustré : Le roman d'un bon 

garçon, par Albert Cim. 
Le numéro 50 centimes 

LA NATURE. Revue des sciences et de 
leurs applications aux Arts et à l'Indus-
trie, Journal hebdomadaire et illustré, 
HENRI DE PARVILLE, rédacteur en chef; 
Masson et Cie, éditeurs, L boulevard 
Saint-Germain, Paris. — Sommaire du 
h° 1597, du 2 Janvier 1904. 

Le puits artésien deolaButte-aux-Cailles, 
par Lucien Fournier. — Le Salon de 
l'Automobile: sixième exposition interna-
tionale de l'Automobile, du cycle et des 
Sports par Léo Robida. — Le radium, par 
Paul Beason. — Les phyllies ou feuilles 
errantes, par A.-L. Clément. — Gios et 
peiîts ballons, par le lieutenant-colonel 
Espitalier. — Application du chauffage 
électrique, par J. Laffargue. — La cui-
rasse Benedetti, par L. L'Toy. — Joujoux 
en bouchon, par Arthur Good. 

Ce numéro contient 10 gravures et le 
bulletin-météorologique de la semaine. 

LE GLOBE TROTTER. Le plus grand 
et 13 plus beau journal des voyages, 
aventures, explorations, etc. — Le n° 15 
centimes. Abonnement d'un an, 8 t'r. — 
Rédacion-administration : Cloître St-
Honoré, Paris. Sommaire du 31 décembre. 

La terrible aventure du major O'Donnel, 
F. — Mœurs congolaises. Tam-Tam, 
Ognosty. — Le « Globe Trotter » à tra-
vers le monde : Bonne Année ! Une ville 
en verre ; Ce que la civilisation doit aux 
nègres ; Une impératrice américaine, G. 
T. — Chez les Cannibales. Huit ans de 
croisière dans le Pacifique (Récit de voyage 
illustré par les photographies de l'auteur 
et les compositions de Louis Tinayre (suite), 
Comte Festetics de Tolna. — Au pays des 
révolutions, H.- Ch. Vallier. — Les villes 
qui « déménagent », Talloires. — Le Toit 
du Monde. Aventures sur l'Himalaya Ro-
man inédit (suite). Illustrations de Holle-
■winski, André Laurio, — Sur les grands 
chemins du globe.(Les dernières découver-
tes) G. D. — Les Voyages de nos lecteurs : 
A B>arritz, C, L. — Une pension de fa-
mille dans la brousse australienne, Léon 
Hoffaian. — Conseils aux voyageurs qsi 

vont aux colonies, X. — Les races humai-
nes par la plume et par l'objectif : Les 
Wallisiens, R. L. — Curiosités naturelles: 
Un papillon géant, XXX. — Chronique 
sportive: Le Football (suite et fin),'A. Spit-
zer. — Petite correspondance. — Nos con-
cours : Concours n» 104 (Géographie al-
phabétique). Soixante prix ; Résultats 
du Concours n° 99. (Concours d'expropria-
tion) M. Sphinx. — Le Gotha soudanais 
(pagj humoristique), Samanos. — L'Espé-
lanto, lange auxiliaire internationale, Ba-
ron de Ménil. 

LE B0I J0UMAL 
Administration et Rédaction, 27 rue 

Racine, Paris, 7° — Sommaire du 7 jan-
vier 1904. 

Vssa Nacla : Chronique. — Camille 
Gramaccini : Entrainement patriotique. — 
Pierre Sales : La course aux millions 
(suite). — Daniel Lesueur : Le cœur che-
mine (suite). — Jules Renard: Poil de 
Carotte (suite). — Fernand Lafargue : La 
Fiancée-veuve (suite). — Xavier de Mon-
tépin : La demoiselle de compagnie (suite). 
— Variétés. — Petite correspondance. 

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 

Voyage circulaire en 
Bretagne 

A prix très réduits 

La Compagnie d'Orléans, d'accord avec 
celle de l'Ouest, en vue de faciliier les 
excursions en Bretagne, délivre toute 
l'année dans toutes les gares do réseau 
d'Orléans, aox prix très réduits de 65 
francs en l i e classe et de 50 francs 
en 29 classe, des billets circulaires, 
valap es 30 jours comprenant le lourde 
la presqu'île : 

R noes, Sainl-Malo Si-Servan, Di-
nard, St-Brieux, Lannion, Morlaix, Ros-
ccfï. Brest, Qoimper, Dooarneoez, Ponl-
l'Abbé, Concarneau, Lorient, Auray, 
Quiberon, Vannes, Saveuay, le Croi>ic, 
GuéraDde, Saint Nazaire, Redon et Ren-
nes. 

Le voyageur partant d'un point quel-
conque pour aller rejoindre cet itinéraire, 
pourra obtenir dans ce but et sor demande 
faite à la gare de départ, 4 jours au moins 
à l'avance, un billet de parcours complé-
mentaire de la classe du dillet circulaire, 
et comportant une réduction de 40 O/O, 
sous condition d'un parcours minimum de 
150 kilomètres. 

La même réduction lui sera accordée 
après l'accomplissement du voyage circu-
laire, soit pour revenir à son point de 
départ, initial, soit pour se rendre sur tel 
autre poin qu'il aura choisi. 

NOTA. — Le voyage circulaire peut 
être commencé à l'un quelconque des 
points do parcours. 
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AU COMPTANT ET A TERME 

3 0/0 cpt 97 15 
Jouissance loroct. 1903.tme 97 15 

3 8/0 amor. Der. an. 1943..cpt 97 35 
Jouiss. 16 oct. 1903 tme .... 

Banque de France cpt 3815 .. 
Action nom. jouis. 26 juin tme \ 

Banque de Paris cpt 1105.. 
500 fr. t. p. jouiss. juillet.tme 1105 .. 

Crédit Foncier cpt 670 .. 
500 fr. t. p. jouiss. juillet.tme 670 .. 

Crédit Lyonnais cpt 1137 .. 
500 fr. t. p. jouiss. 25 sep.tme 1135 .. 

Société générale. louis.'oct.cpt 626 .. 
Est cpt 915 .. 
500 fr. t. p. jouiss. nov...tme 

Paris-Lyon-Méditerranée, cpt 1400 .. 
500 fr. t. p. jouiss. nov .. .ter 1400 .. 

Midi cpt 1146... 
500 fr. t. p. jouiss. juill. .tme 1155 .. 

Nord ...........cpt 1825 .. 
400 fr. t. p. jouiss. juill.. tme 1818 .. 

Orléans. Cpt 1457 .. 
500 fr. t. p. jouiss. oct... tme 1458 .. 

Ouest cpt 876 .. 
500 fr. t. p. jouiss. oct... .tme 

Métropolit. 250 f. t. p.juill.tme 506 .. 
Suez act. 500 f. t. p. j.juil.tme 4005 .'. 

i — s" civile juill.cpt 
Proc. Thornson.-Houston. j.tme 672 .. 

ifespagne extér. 4 0/0 oct...tme 86 50 
Russe 4 0/0 1901 ■. déc.cpt 97 75 

— 3 0/0 1896 nov.cpt 80 75 
Rio-Tinto jouiss. nov.tme 1228 .. 

MINES D'OR 
Rand Mines 238 50 
Chartered 53 
East Rand 172 

Cours de Paris 
Blés (77/75 à l'hectolitre) les 100 kil. 

net comptant. - Cour. 21 50 à 21 75; 
février 21 50 à 21 75; mars-avril 21 50 
à 21 75; 4 de mars 21 75 à >» »». ; 4 de 
mai 21 50 à 21 75. Cire. : 1,250. 

Farines (Fleur de, Paris, les 100 k. 
net sans esc). — Courant 29 50 à 29 75 ; 
fév. 29 50 à »» H» ; mars-avril 29 25 à 
29 50 ; 4 de mars 29 25 à 29 50 ; 4 de mai 
29 »» à 29 25. Cire. : 750. Liq. : »,»»». 

Bulletin météorologique 
DATES TEMPÉRATTOE_ Pression almosph. 

— maxima nninima réduite 
au niv. d. la mer Temps 

3 Dira. + 7 — 1 760 Pluie 
4 Lundi + 10 + 4 757 Pluie 
5 Mardi + 6.5+4;; 758.5 Pluie 
6 Mer. + 8 + 0.5 761.5- Beau 
7 Jeudi + 5-1 771 Beiu 

Altitude moyenne de Cahori 
(Lycée), 128 mètres au-deai.it 
du niveau delà mer. 

Temps probable Beau. 
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TROISIÈME PARTIE 

LE BEAU SPAHIS 

XIV 

Ce n'est pas moi, c'est le destin qui a 
frappé h coup 

Ses yeux, aveuglés par la douleur, se 
tournèrent vers lui, puis, poussant un 
soupir, la tention d'esprit qui l'avait sou-
tenue jusqu'alors, céda, et elle tomba en 
arrière, évanouie, dans les bras de son 
père. 

Ainsi mourut Henriette Harmand. 
Terrible mort, mais juste châtiment du 
nal qu'elle avait fait à tous ceux qui 
s'étaient trouvés en contact avec elle. 
Le mal qu'on, lui avait fait à elle-même 
dans sa jeunesse, quand elle était dans 
toute la force des passions, avait exercé 
"ne forte impression sur son cœur, 
avait eu un. profonde influence sur sa 

Reproduction interdite aux journaux n'ayant 
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nature, et tous ses actes ultérieurs ne 
furent que les chaînons de sa vengeance, 
chacun de ses crimes était un pas fait 
vers l'accomplissement de cette vengean-
ce. Et, maintenant l'heure de l'expiation 
était venue, juste au moment où elle 
espérait être arrivée au triomphe défini-
tif. 

Les volets étaient fermés, un silence 
solennel régnait dans la maison. Dans 
le petit parloir de l'hôtel de la Rose 
d'Argent, deux cercueils étaient posés 
sur des tréteaux. Dans l'un gisait le 
corps d'Henriette Harmand, et dans l'au-
tre, ce qu'on avait trouvé dans les dé-
combres du Trou-Perdu. 

Le lendemain, fort avant dans l'après-
midi, le silence régnait aussi sur Scars-
wood, que l'été faisait apparaître dans 
toute sa beauté. 

Les rayons du soleil se jouaient sur 
les eaux de l'étang et de ses nombreuses 
pièces d'eau... les pelouses étaient d'un 
vert d'émeraude, les roses blanches, 
roses, rouges, embeaumaient l'air de 
leur parfum. 

Les marbres de la terrasse et ses 
grands vases avaient l'éclat de l'argent 
bruni, les feuilles des grands hêtres 
étaient mélangés de teintes de pourpre, 
et des rayons de lumière se glissaient à 
travers les hautes fougères d'un vert 
sombre. 

Le paon faisait la roue au soleil sans 

personne pour l'admirer... les sauterel-
les faisaient entendre leur cri strident., 
mais pas une créature vivante ne se 
montrait autour de la grande habita-
tion. 

Partout, au dedans comme au dehors, 
le silence régnait en maître. 

Le comte de Ruysland était seul dans 
le grand salon ; son image, qu'il aperce-
vait dans les» glaces, lui apparaissait 
comme un fantôme noir. Il se promenait 
de long en large, comme la veille au soir 
lorsque lady Cecil était venue le trouver 
les soucils contractés par le travail de 
ses penrées... des pensées exaspérantes 
au dernier point. 

— Pourquoi diable, Otis ne s'occupe-
t-ilpasdeses affaires, et n'a-t-il pas 
laissé aller les choses toutes seulês ? 
D'après tout ce que j'ai appris de l'autre 
j'étais bien plus heureux sans elle. Elle 
n'était ni belle ni aimable, elle était pas-
sionnée, opiniâtre, capricieuse et déso-
béissante. Cecil n'est rien de tout cela, 
elle a été une fille me faisant honneur 
depuis sa plus tendre enfance jusqu'à ce 
jour. Et l'on parle de la voix du sang ! 
Quel besoin avait ce malencontreux Otis 
de venir révéler la vérité ? L'autre est 
morte, elle ne peut bénéficier de rien. 
Cec i est vivante, et cette révélation la 
rendra malheureuse tout le reste de son 
existence. Et puis, que va dire sir Ar-
thur ? Il y a une consolation, c'est qu'il 
est l'honneur incarné, Il ne reviendra pas 

sur si parole, si je le connais bien ; il 
ne fera que se montrer plus empressé 
dans sa recherche. De cette façon, la 
pauvre petite Queenie est pourvue dans 
tous les cas. Sur ma foi I je ne savais 
pas à quel point je l'aimais, avant ces 
événements. Ces une très déplaisante 
affaire, du commencement jusqu'à la fin, 
et je verrais avec plaisir Otis au fond 
d'un abime sans fond. Il faut lui imposer 
silence, à tout prix, il faut qu'il se taise 
pour moi, pour la mémoire de ma femme, 
pour la pauvre petite Queenie, et pour 
sir Arthur Que le diable emporte Otis ! 
Quel peut être le motif qui fait agir ce 
fou ? Et puis... si cette infernale made-
moiselle Herncastle se trouvait aussi 
mêlée dans tout cela ? Sur ma vie, cela 
doit être. Àrrive-t-il jamais quelque 
chose de mauvais sur cette terre, sans 
qu'une femme n'en soit l'instigatrice ? 
Je crois, dit-il en se frappant les mains 
l'une contre l'autre, que tout ceci est 
l'œuvre de mademoiselle Herncastle, de-
puis le commencement jusqu'à la fin... 
Eh bien 1 Soames, qu'arrive-t-il ? 

— Une personne qui est en bas dans 
la grande salle, désire voir milord pour 
une importante affaire. 

Le comte se tourna vers Soames avec 
impatience, et lui parla d'un ton irrité, 
qui le déconcerta, tant cela était contrai-
re à ses habitudes. 

— Je pensais avoir donné de sévères 
instructions, dit-il, pour qu'on ne vien-

ne pas me déranger pour qui que ce soit. 
— C'est ce que je lui ai dit,. mais il 

m'a répondu que si je ne montais pas 
vous porter son nom, il s'introduirait de 
force en votre présence, et il a ajouté 
que si vous saviez son nom... 

— Quel est ce nom alors ? demanda 
brusquemant le comte. 

— Davis, milord. 
Au nom de l'agent de police, le comte 

tressaillit. Dans quelle phase nouvelle 
cet extraordinaire mystère allait-il en-
trer ? 

— Vous pouvez l'introduire, Soames, 
dit-il d'un ton plus calme. 

Quelques minutes après, le domesti-
que revenait et introduisait l'agent de 
police, vêtu, cette fois avec un soin inac-
coutumé et ayant l'apparence d'un ri-
che fermier. Le comte lui indiqua un 
siège, sur lequel il s'empressa de s'as-
seoir. 

Quand ils furent seuls, il attendit 
quelques minutes encore avant de par-
ler, comme pour mettre de l'ordre dans 
ses pensées avant de faire son rapport. 

— Je pensais que votre Seigneurie 
désirerai me voir, dit-il avec un tran-
quille sourire. Il y a plusieurs jours.que 
je ne vous ai vu relativement à l'aflaire 
Herncastle... et il m'a semblé nécessaire 
de vous faire savoir que votre interven-
tion a eu pour résultat, de me faire com-
plètement perdre la piste. Les deux 
jours de répit ont, comme Votre Sei-

gneurie ne doit pas l ignorer, donné à la 
femme le temps de partir sans être sui-
vie et de prendre ses dispositions pour 
que le Trou-Perdu fût brûlé, et de dé-
truire ainsi le dernier indice... 

— Bien certainment, vous ne lâ soup-
çonnez pas, quelque perverse qu'elle 
soit, d'avoir mis le feu à la maison ? in-
terrompit le comte d'un ton incrédule. 

L'homme secoua la tête. 
— Il est impossible de dire ce qu'une 

femme comme celle -là... merveilleuse-
ment habile, sans contredit... peut faire 
ou ne pas faire, et nous devons faire en-
trer toutes les chances dans nos calculs, 
si nous voulons la trouver. Quand à 
présent je n'hésite pas à reconnaître 
qu'elle m'a mis en défaut. Je n'ai pas la 
plus légère idée de l'endroit ou elle est, 
et je ne pense pas qu'il y ait lieu de me 
le reprocher, on nous donne souvent de 
si singulières instructions. Dans im 
temps, je devais la surveiller nuit et 
jour, ne pas permettre qu'un seul de ses 
mouvements m'échappât sous peine de 
perdre tout droit â une récompense pour 
ce que j'ai fait. Puis, je dois ne plus 
m'occuper d'elle pendant deux jours, et 
maintenant, je suppose, il faut que je 
la retrouve encore, C'est comme si vous 
me demandiez de retrouver un renard 
quand les chiens ont perdu la piste. 

{A suivre.) 
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17 
EXPRESS. 

PAWS(Aust.) départ... 

LIMOGES arrivée 
départ... 
arrivée.. 
départ... BR1VE 

Gignuc-Cressensac 

SOUILLAC \&/fiy\°--I départ... 
OAZOULÈS " ( départ... 
Lamothe-Fénelon 
Nozac 
GOURDON 
Saint-Clair 
Dégagnac 
Thédirac-Peyrilles 
Saint-Denis-Çatus 
Espère..,... * 

CAHORS h7ivé
4
e-' ( départ... 

Sept-Ponts'. 
Cieuràc.. ', 
Lalbenque 
Caussad/é 
MONTAUBAN arrivée.. 
TOULOUSE arrivée.. 

5(1) 
EXPRESS. 

1" elasie, 
10 10m-

8 3 

8 47 
8 53 

9 35 
10 1 
10 49a 

par» 
23 (3) 

EXPRESS. 

1" clam. 
8 58s. 

Cahors 
35 1125 

DIRECT. 

5 41 
5 44 

6 9 

6 45 
6 50 

7 27 
7 52 
8 45 

OMNIBUS 

1", 2, 3* claliei 

8 30 
8 37 
8 39 
8 54 

9 39 
9 51 

10 2 
10 12. 
10 23» 

| 7 30 = 
H 7 421 
2 7 59 
3 8 8 

I 8 45 
9 27 

r Cahors De Toulouse à JParis pa 
42 (4) 16 (2) 1140-1128 1132 (*) 4 

EXPRESS EXPRESS OMNIBUS DIRECT EXPRESS OMNIBDS OMNIBUS OMNIBUS 
1126 1136 40 

TOULOUSE..d. 
MONTAUBAN d, 
Caussade. ...... 
Lalbenque 
Cieurac. ....... 
Sept-Ponts 
CAHORS. ,j 
Espèie 
S'-Denis-Catus . 
Thédirac-Peyril, 
Dégagnac 
Saint-Clair 
GOURDON 
Nozac 
Lamothe-Fénel . 

,d 
a. 
d. 

Gignac-Cressens, 
a. 
d. 

PARIS (A.) arr. 

CAZOULÈS../ j d 

SOUILLAC . 
Gignac-I 

BRIVE. 

2 45 
2 49 

1" cîaise, 
2 43s. 
3 37 
4 1 

4 38 
4 49 

— 5 31 

5 52 
5 57 

1"2' 3° clas!. H", 2' 
3 18s 
4 32 
5 20 

6 19 
6 33 
6 42 

» 6 52 
■H 7 5 

8 16 
8 25 
8 37 
8 38 
8 46 
8 51 
9 "21 
9 56 

1", 2*. 3" cl. 
8 40s. 
9 31 
9 53 

10 30 
10 36 

11 19 

11 43 
11 14 

12 22 m 
12 29 
9 14 

1", S*. î» «I. | i 3« cl 
9 16 ra 

10 53 
11 33 
12 13s 
12 22 
12 34 
12 42 

10 25 
10 38 
10 46 
10 55 

t •* *) 2« classo, pour 200 kilomètres minimum ; 3* classe pour 300 kilomètres. 
S «t 4.) S'elasse, pour 300 kilomètres minimum ; 3« classe, pour iOO kilomètres. 

(*)Le train 1132 n'a Heu que les jours de foire àMontauban. 

Paris à St-Denis-près-Martel et Aurillac 
PARIS (Aust.)... départ. 
St-Denis-les-Martel 
Vayrac 
Bétaille (arrêt). 
Puybrun <. 
Bretenoux-Biars ". 
Port-de-Gâgnac 
Laval-de^Cère 
Laraativife 
Siran (arrêt) 
La Roquebrou 
AURILLAC arrivée. 

Aurillac à St-Denis-près-Martel et Paris 
AURILLAC départ.. | 4" 33= | > | 9" 27 = 
La Roquebrou 
Siran (arrêt) 
Lamativie... .„ 
Laval-de-Cère 
Port-de-Gagnac 
Bretenoux-Biars 
Puybrun 
Bétaille (arrêt). 
Vayrac 
St-Denis-lee-Martel 
PARIS (Aust.).. arrivée. 
Nota. — Les jours de foires h Aurillac un train part d'Aurillac à 5 h. 5 

soir êt arrive à'St-Denis à 7 h. 19 soir. 

Le Buisson à St-Denis-près-Martel. 
3 30 Le Buisson.. dép. 

Sarlat 

Cazoulès 

Souillac 

Le Pigeon....... 

Baladou.... Arrêi 

Martel 

S'-Denis-p.-M. ar. 
St-Denis-près-Martel au Buisson 

S'-Denis-p.-M. d.. 

Martel 

Baladou... .Arrêt 

Le Pigeon 

Souillac 

Cazoulès 

Sarlat 

Le Buisson.. arr. 

7h 47i s 

De Sarlat à Gourdon 
SARLAT 
Carsac 
Groîejac 
St-Cirq-Mjadelon 

|tPayrignae(arr.).. 
GOURDON 18 

8 3H 
8 42' 
8 50 
8 55 
9 1 
9 10 

De Gourdon à Sarlat 
GOURDON...... 
Payrignac (arr.).. 
St-Cirq-Madelon. 
Groîejac 
Carsac 
SARLAT 8 17 

4 50; 

Toulouse à Capdenac, Brive et Paris 

TOULOUSE 
CAPDENACS 

dép. 
arr. 
dép. 

FIGEAC 
Le Pournel 
Assier 
Gramat 
Rocamadour 
Montvalent 
St-Denis-p.-( ar. . 

Martel ( dép. 
Quatre-Routes... 
Turenne 
BRIVE ar. 
PARIS (Aust.) ar 

EXl'RE.SS 

6h 52.5 

10 20l 
10 35 
10 47 

» 
11 10 
Il 29 
11 40 

9 53 
10 7 
10 29 
10 41 

8 39' 

i 551 

1 Ce train ne s'arrête à Rocamadour que du 1" mai au 31 octobre. 

Paris à Brive, Capdenac et Toulouse 

EXPRESS 

12h 15 = 
6 251 

9 56 

De Cahors à Lihos 
CAHORS. - dép. 
Mercuès 
Douelle (Arrêt)... 
Parnac 
Luzech 
Castelfranc 
Prayssac (Arrêt) . 
Puy-l'Evêque 
Duravel 
Sotnrac-Toùzac .. 
Furael 
LIBOS 
PARIS 11 33^ — 

(3« cl.) 

7 28 = 
7 501 

9 11 
9 25 
9 37 

10 2 
10 9 

12 49.= 

1 35 
1 43 
1 50 

8 27 
8 33 
8 39, 

K>e Libos à Cahors 
PARIS (Aust.).., 
LIBOS.... dép. , 
Fumel 
Soturac-Touzac., 
Duravel 
Puy-l'Evêque ... 
Pray3sac (Arrêt) 
Castelfranc 
Luzech 
Parnac 
Douelle (Arrêt) . 
Mercuès 
CAHORS. — Ar. 

8 11 
8 18 
8 25 
8 32 
8 39 
8 50 

9 8 
9 20 

10 59g 
3 17" 

3 54 

7 10">-
9 9.-
9 15i 
9 25 
9 32 
9 39 
9 46 
9 51 

10 1 
10 9 
10 14 
10 19 
10 31 

I>e Calions à Capdenac 

PARIS (Aust.) dép. 
BRIVE dép. 
Turenne 
Quatre-Routes 
St-Denis-près-( arr. 

Martel j dép. 
Montvalent.. '. 
Rocamadour 
Graraat 
Assier 
Le Pournel 
FIGEAC 

CAPDENAC, arr. 
dép. 

TOULOUSE... arr. 

10 33 
10 47 

11 14, 
12 53 5 

1 18 
1 28 

8 28 

10h 10 "> 
6 44-' 

8 19 
8 23 

1 Ce train ne s'arrête a Rocamadour que du 1" mai au 31 octobre. 

CAHORS. — dép.... 
Cabessut, halte 
Arcamba! 
Vers 
Saint-Géry 
Conduché , 
Saint-Cirq, halte...., 
St-Martin-Labouval, 
Calvignac, halte 
Cajarc 
Montbrun, halte 
Toirac 
Lamadeleine 
CAPDENAC.— Ar., 
PARIS (Aust.) 

9 29 
Il 33s. 

1 27| 
1 36s 

8 38 
8 50 
8 49r 

I>e Capdenac à Cahors 
PARIS (Aust.) 
CAPDENAC. — Dép. 
Lama leleine 
Toirac 
Montbrun, halte 
Cajarc 
Calvignac, haltb 
St-Martin-Labouval. 
Saint-Cirq, halte.... 
Conduché 
Saint-Géry 
Vers 
Arcambal 
Cabessut, halte 
CAHORS. - Ar 

8 28 
8 34 
8 48 

8 58s. 
11 9 = 
11 21| 
11 33 

12 23 
12 30 

10 PRESSES 

INSTALLATION 

À vapeur et à l'électricité. 

rimerie A. Coueslant 
1, Rue des Capucins, CAHORS 

■ i i iiiiiiniiiiiii M 

IMPRIMEUR Î 

De la Compagnie d'Orléans, de la Compagnie des Chemins de fer Nogentais 
DE L'UNION FRANÇAISE ANTIALCOOLIQUE, DE L'UNION FRANÇAISE DES FEMMES POUR LA TEMPÉRANCE 

de la Société française de tempérance de la Croix-£leue 
du Club CéVerjoï, dss Syf}dîca*s d'JrjïtïatfVe départerçen*au,x 

des Associations des Anciens Elèves : 
de l'École Normale des Instituteurs de la Seine, 

SE L'ÉCOLE MORMALE DES INSTITUTRICES »E LA SEINE, 

a"« nombreuses publications médicales, sténograpnîques et antialcooliques, etc., «te.» «te. 

4>S 

3& 

OUVRAGES DE LUXE, TRAVAUX EN TOUS GENRES (ADMINISTRATIFS & COMMERCIAUX) 

BROCHURES, JOURNAUX ILLUSTRÉS, PÉRIODIQUES, MÉMOIRES & THÈSES 

CIRCULAIRES, PROSPECTUS, AFFICHES, LABEURS 
Étiquettes, Enveloppes, Têtes de Lettres, Factures, Registres 

TABLEAUX, PROGRAMMES, CARTES COMMERCIALES, MENUS 
—r .—— "j ~ D r " - i m i 

Mandats, Souches, laettr»es de ^atissartee, Mariage 

1SIT 
PRIX MOIDÉRÉS 


